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M»« Abu DtfiM. > UN GARÇON DE RCSTACRAKT Aiut. 



• la *rAn« If pa$i$ i A$mirt». 

V«lnlnilé«ia1ttB»tioiuiu itUtif* h In firoptUU liUAnirr, en b» penl ccfmrnUr.TéiApvioer ni trtiulre cett*pMe*à rBUu^r, md* l'MtorUtiMBAM Aotenri «t Editnt 



ilvlirp en Mien au r»i 

A'cib#*. A draiu de l’acteur, inr le preaiirr 
fl)n, ad ciBf^ ; à r(l^, un jniériJan peur treb 
roumu. Afaaclie, an premier pUn, un «rcrd'aire; 
rkiiart, parte an fend, fantirf à draiie. porte latd- 
rale à {inelia inr U iroKième plan. 



SCENE PBESIIEUE. 

llil.ES.irn/. (,4u freer t/u n'rfroi» JuUt ttt 
ta fobe tif rkambre (t coiffé tVun bonnet 
grre. fl fume u$k dgnrcUe. A côté de lui 
<«l «ne faife aur tatiuelle on toit ta 
Tout tf«n déjeuner.) 

Voili cooitue je enmprpads la campagne : ' 
“■H* *pparipmum meuble*, une fif'gantc 
fwde dûiuhrp (i/ la met] cl un bon dé’ 
]«-ocp. Parole d'iKmocur, j ni de b rhnncdt 



Hier, pas plus tard qu’hier, je découvre un 
picd-h-(erre conforuhle ei surloul pas cher, 
ici même, à Asnières, dans la pairie dc.s ca- 
nntages diurnes et des rédnwas nnclurnm, à 
trois pas de 1a sialioa du cliemin de fer. Rien 
UG manquerait au lustre de mon étoile si .je 
pouvais relfouTcr celte femme ou plolôl cel 
ange , que j’ai rencontré il y a huit jours 
fur le paquebot Quelle vertu rigide pour 
une corsclière! avoir résisté i mes prières, 
i mes oITreî de senices cl de rafraîchisse- 
monts, depuis l.jo'i Jusqu’i Paris! avoir 
même refusé de m'indi«im‘r ron adresse, ce 
qui pourtant ne sc refuse jamais dans le 
eqrsetagel. .. Enlin je suis parvenu h savoir 
son nom. sur le couvercle de sa malle, pen- 
dant qu’on déliirait le.s bagages h l’arrivée. 
{H lit sur MH eornrt :) .Madame Honorine 
Grilfet, ù Paris... Honorine... j’aliiie asseï 



ce noiU’b ; mais le GrilTct qui suit ne me 
plaît que médiocrement.. . lînfiol... Kst elle 
veuve ou en puissance de mari f Question 
brûlante!... Ah çl. vofons... Ah! b-bas, 
est-ce que nous en tiendrions pour cette fée 
inconnue? 



SCEXE II. 

JULES. M- PALLAS. 

M"* PALLAS. Monsieur est-il visible T 
JULES, d;Mirf. Ma propriétaire ! {Haut.) 
Entrez! eoircz, madame Pallos, vous avez 
quelque choau* \ me dire? 

PALLAS. Je venais voir si monsieur 
avait fini de déjeuner, et si je pouvais ûicr 
le couvert. 
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U PEcnr, AUX cohsets. 






. nildaiBc Pallis, 6tci... moi = f rt des croqiujb c-l d** !a liiuoiwcle taieusc. 

jCTiisfajR un tour de iardin* « un. ^ • -i • 

^ ^ ^ M PAU-AS. Malheureuse enfant 1 il t a 

M"* fAU.AS- Monsieur a raison, il fait un SCliNK IV. prise i>ar la bouche, 

temps superbe, (f He d«.er» U, taMe ) | 

JULES, poAiUinf un /wine. Ditcsmoi, ma- M** PALL.\S, puis UONOltlNR. , mais je l’ai prié de finir ei il n’a pas o»>rt?- 
damc Pallas, y a-i il longtemps que vous j<ommencer.J’ai refusr- scso[Tre>;'>nêreasi's. 

ruas êtes rendue scquéreusc de c« Uc jolie m-* pallas. Accour», mon i nfant, ac- alors il a continué de me faire la cour, mii» 
propriété? cours te précipiter dans les bras maleruds si poliment, ai honm'srmentl .. Ahî... 

PALLAS,em6arfOM*. Non, pas pré* de ta tante. j pali.as. I-ca RUAiisardsl... ils sont 

cisémenU.. nononixE, #e précip/fanf» B»njour. maiiousles même»! 

JULES. gi a dû TOUS coûter cher, pour bonjour, commeni que ra ta? 

faire construire tout ça, buiu 1 PALLAS Couhdc tu t ois, Nonne. Üicu | Provtiieiat ■ F»ri$. 

.. . i - merci, T atait-il asseï longtemps que uousi « , 

îT"* PALLAS, « rcmff/a«t tl $9 rengor- „oui{.\\ons tues! ^ ^ ^ D* ce. 



setM-: IV. 

M** PALLAS, puis UONOltlNR. 



gt^tnt. >lai»'X*oui, monsieur, maia>z-ooi. 



lioNoKtNt. Six mois passés, depuis le jour 



Air du Provtneia( ■ F»rit. 
D. ce. eoilierltfieiitfBr. 

La .incérilit a'«»l qu'on 
C« tseï 4 m «erpenu Ivi i.teuM 
Oui tofll p«i*r l*. (iiU t <T£t«. 



JULES. Excumï du peu ! on voit bien que mondé|iaii pour Lyon où l'on iu’avaii[ oli*r!fli 

Tousatei du foin dans vos boilines, vous ne fait jj-mafider dans ce ^rand mag.i^iii de! 

regardez pas aux addiüons; ch bien I tcnei, „ouveaalé». Enfin mon engagement est I bosü..s, 

je n’y regarde pas non plus, moi, je pan» „piréei je suis libre.. . de ne pas le reoou- 1 Non. t« feeuw. de ««o. inops 
rerter, et quoique jonc sois votre locataire ygiçj. * i Préfirmi t'êrgini .ut flcurni#*, 

que depuis hier an w)ir, je vous paie d’a- ’ ’ t Et ■'•imna ru («ii dr »er|..uu , 

tance I» dix francs dont nous sommes con- .. *P. I Qu« cfu. qui porum de. ]' 

«nu, pour la hniuin. que jp dois pB«r "'f''' l»bllc coniiac lui a dû ys>i« «ro,-. , 

d>ez VOUS. (/n«. donne de l urjcnt.) ■4*bas. ..... IIOXORINV. Mai», ma taule, celui lfi ne 

M** PALLAS. Mais cela n’élail pas pre-sé, I , Mais oui, j’ai lait quelques m’en contait que |mur le lion motif; il ni'oï- 

monsiciir, et je ne souffrirai pas... I J 3t mis de côté... quinze traînes 'fiait sa main et une posiiion avec. 



mtîCaTgeni sa pocAr.) Vous fanl-ill m"*'' pallas. Tant qne ça? 



s. Aveel... Quel négoce fait 0 



^ ^ 1 HONORINE. Mais vous, ma Wnte, vous ipte ilonc c'i .Adonis? 

P^n P** peine. Au revoir, 1 j'avais laissée ii voire alTreiibc (mrlcdc la rue hoxorise. U m'a dit qu'il était dans le 



madame Palla?. i Bcuurf|iairc. le plus vilain repaire q^'ou L.oi',',m'greê.”^ 

«"•PALLAS. Au revoir, mon cher mon- retrouve a A>Diéte.-.,| 

une jo’ie uiainm de cimpagiie. Dianlri ! 
il parait «[u'uii changeincm lii.ireiix ic»i 



p.ALLAS, ItAOs le commerce de 
d’tjuoi?,.. 

lioNuKl.NF-. J'! ne sais na«f inaiHj*idlu 



S*B* Rdicu ; f 

J* f»t* Pt 

Cullli 

U 



m.M ri RAU.A 9 . 
'• )• M*» 

tillird «J LalfiiU», 
■ *Uead 



SCENE m. 

lira,, ** «nile. 

".Ul c? 



opéré dans vnircMtuatMm doîiH^^iiqiio? iloNuKl.Nr.. .le ne sais nas ~ 

«- rA.,us, Co,„..,,,u d,u,„Mi„u,l 

* SfSin3iiuToMmllris ronvi.naiut.stii i 

HONORINE. C’tsi un motqniscdil; serit<t- hreloqiif'' eu roruidiue. 

vousprotirU'Uire de ccuc nijlbuiiî j y.„, p„ , ,s. s’il poU'' d'”' ™ 

M- r.aiAs. Khi eli! p,'ul-<-ire. criunline, c’.si à 

HOSORIXE. Je de, lue., . VOIES aorel fait i lu l’as quiltê ’a la desCJ.-ulc u 
Inoelque liértUige ou acheté du quatre tl peur?..- . .i„ Rf'ip- 

boxor, XE.. N on..., Il 1“ 'qu'!î « 

«** PALLAS. Je te conterai tout cela plus ville... Mail* i' 'ti a dit ‘ *^çj,uuvei • '* 

n..Hrail en quatre pour im « 

iiOsoniKE. Quand voua .oudrea... eu al- tnsiai^ be^ttttttBl’ 1*^ 
leudanurenneiicj-nioi de me débarrasser de mon adresse. „c lui > I 

« petit paquet M- PattAS. Bigre l ci 

ta-* PALLAS. Qu’em-ce que c'est que ra î lot-rresrie? j.yl,vCDl I..*'' 

I ; iioxüRixt. Ça’ C’rst un corset que je itu'o»,;''’’ 



mû'iîî^u Ça’ c’rst un corset que je T'^ 

ei ''*“'«1. n j' J“ue “ttmiiier pour une de mes plu> an- rmrurirs î 

ü?'* *Qc »m! praiiipiQs. Je suis allOf ci* matin! 



* -I 

aojrl' j'’ 'fai dans le’nt''“j I 

Ü'ile U,'*e de ", '"ili dineÏÏïec Lr"'.'’'' ' I 1 



"‘'■ita:"’''' p.>,*"W<n, "'*t vu <l«n 

<‘oüL “.' le (,‘7, "m 



'uili \ dîner 



»'ec moi, n’est ce pas? 



iiii '^irf -cT ' 1^-Sr r- -i- ' i» - « I- 

oi,,; *'®n cJ*.*‘”* <ïu de chfw^ '^roùtr Mais parlons 



SCÈNE V. ^ 

JttLEA. J” 'f?,’,'.‘lTal>e>>',! , ,I0« i'"'”’ 



fei!,'"r'r'î',l'‘atl.’’*'''Tra *'*" *.'®“'t' ■ comineiit cel.iî 

‘'^1 Selci' '» Ul.r*^’**. 



■ . v' *'e I ^tice’ïr l*aleau i vapeur, j'ai fait 

■*e. el,.:). M»i, | .... a'ec un Jeune horamè I 



'«‘te U "'■"ibfc '«'ettu à ' "'I jf“»e '«'"“"t 
“<n Hon "l'Eur. 

!«dtis^rx inonstMir a été aux 

5 ‘einps qtu^ 

^ f^'slésAur le baK-au, il m’a 



■t''’'" .art*'* 



.Digiilz^ by Google 



I 



Cell* qti «nt oav plair» 

Pri» d# U lit>dre (bWo 
Fait aon cceiu. 

Pii Las. « 

Ce«t I* b(«u tnya^t'ir, 

Cetfli ^ui l'a au plaira; 

Il Mt trè«-btu, na cb4r«, 

]i a i'air aédiXttar. 

fP««r id rrpriHtêiiMT pwtT té «luii'^ua 

TOM. 

Qorl lkcah««T I 



M"* PILLAS. Comment} c’esi U ton soopî 
ram f mon ioeatairc en garni ! 
noxOfliNL. .Monsieur est votre torauirc ? 
il*"* PALLAS. ÜopuÎH hier, je m'en vante.. 
(.4 part.) I.'u jeune limuiue lK■5•c<lmln^ i! 
faut... 

JLU.S. Quelle rencootie pbaramincusel.. 
ik‘U<' lloiiKrinc, souOrez (|iie... 

PAiX.\s. lu instant, s'il tous plaît. .. 
Ccitvjeuocssc en placée sous ma (utelfe. 
c'c!4 ma nièce. 



JULES. Votre nièce, dites-vous, vénérable 
PalUs, eL .. elle est libre ? 

M** PALLAS. Veuve depub deux ans, hélas! 

HOXORiMû Oui, monsieur... veuve... sans, 
enfmts ! 

JULES. Sauv enfants! Quelle chance I... 
(4 p4rt.) Je dois avoir là nne vieille paire 
tle cjanLs jaunes. {// mft «ne paire de ijonts 
Tu'i/tirif df ta /MwAe.) Madame, j'.ai l'bon- 
ftenr deious dem indvr en légil'me mariage 
la maio de votre nièce ci-incluse. 

U**PALl.vs,d Honorine. Vous u’élescn- 
etnv que mon l-.caiaire et tous initiez de- 
lenirmun neveu ; il y a de la marge entre 
ceidcuï gnulcs, 

Jt'Lfs. |.a>vsez-moi m'expliquer... Belle 
Hennriiie, je n’ai pas commeiou.s r.ivantage | 
datoirpour tanin une riche propriétaire qui f 
loue PO garni m maison de campagne. I.a 
souk* que j’aiai», de tante, est décédée na- 
guère en me gratifiant de quinze cents livres 
al' rente. De pli», et comme position sociale, 

J exerce, je pois le dire, avec quelque talent, 
utdc profosion de commis-vovageur on 
l»eurre»ali! 



HOxosB^e. Beurre «lé 7... c’csi une jolie 
professmn... 

«"• PALLAS, érti, à Ilonoriiie. Voilà le 
“**> qti il te faut, ma petite. 
irosoRLNE. Vous croyez, ma tante? 

Tu seras sûre avec lui d‘a- 
toujwurs du beurre sur ta planche. 

Honorine, CGiwenle* àfoo- 
«n«inble nus deux de>iiiiéis. 

St ' à v«r., „nour «1 

«nctho... âhl 
'DOS il.’*’'” imprcsàin 

”””Hesurmonoœurl 
M e”! "’r* **“* "»» 

voir* »,| , *”* ®“ i’ B»«cbolr. 

«Ht „ *''* '•®* M» (raita de flenim', 

«H f4„ 

UfutluB 



Ï-A PECHE AUX CORSETS. 

OpporoiBe, 

Dieu nerd. 

BTa to«ri. 

Po«r T*ua pUira, 

Orna cb^rel 

I Riea n'eat Uid, 

Tout ne pUU. 

MonaaiRc. 

iMosI* Toa aeceau, Ua iaeideal mon Ame 
l.oioiB* lea cbants jojrraz d'ua moiletla boovreuil. 

I Ah I leMPt, je Mena là, mooaieair, que votrw iUiaPi» 
A péfldtrd iBuQcceur qeanJ voat a'awt fait l'oai^ > 
La forttiBe 
I Of>p«rtujt«, 

Di*a K*rd, 

M'« Muri. 

De Toaa plaire 
On eat AAre, 

Itien n'eac laid. 

Toit TBita piali. 

JULES. Ah ! qric je suis heureux, et quelle 
lionoo idée j’ai eue de venir louer dans Aoin.» 
maison, veuve P.d'asI Voyons, on attendant 
la noce, que poumoiivnous donc faire pour 
nous égayer un tant soit peu ? Si nous allion.s 
canoter une heure ou deux sur la Seine, on 
' attendant |p dlniT ? Ce projet tous .sourit-il, 
iiioii infante? 



■3 

Dosotnit, ovar rJnimcv. 

Ahl Tftaa am, maoÛMr. IiihH Moflaac* t 
J’*i br«ue«up d'üiBMtac*. 

ac PCSLic. 

L'dut d» eomiiàra 
EaI dar, jea bit l’aTau, 

El j« Tiana daoa Aaniir* 

II* ddUaur uo peu. 

REPRISE. 

G«Dti(I« cwadiàra, «tr. 

{Iti Ktriml bni*4e*fui , Araa-daniiti*.) 



I SCENK VI. 

I 

-M*^ PALLAS, ^eule. 

) El dire que cesi à moi qu'elle doit 
d avoir pigi ce raari-li... Voyous, mettons en 
ordre la robe de chambre et’ te bonnet grec 
à monsieur Morel; mon futur bc'Cu pourra 
sVn servir pendant huit jours. (£ntre Bali- 
gand «ee< l attirail d’un pécheur.) 



setm VII. 



I / 




HO?fORiNE. Mais, monsieur, je ne sais si 
la bien.séance pernu t que j’aille pécher seul * 
avec vous? .Au fait... Bahl sur l'eau, il n'y 
a aucun danger {tour li>5 morursca! 

VT"* PALLAS. Accepte, ma fille, accepte ! 
nONonrvF.. Puisque ma tante n'y voit pas 
j d’inconvénients, allons pécher, monsieur. 

I JULES. Bravo, la tante !.. . et en descen- 
dant je vais commander le dîner rhez te res- 
taurateur du coin; un vrai repas de fian- 
çailles ! et j’y joindrai un échaniillon de mrs 
produits, un qiiarti-ron d'Isigny, demi-sel, 
extra-fin, première qualité. 

nONORiNE, carestante. Ab! moo.sicui 
Jules, vous allez faire des folies. 

M™* PALLAS. Il en a le droit. C'est ça. 
allez, mes enfanu, allez 1 et .surtout pas d’im- 
prudences. 

JULES. Il n'y a pas de danger. 

Al» ifn JVoNtin joli. 



BALIGANÜ. M- PALLAS. 

DALlGARO. .\h I VOUS voilà, niadime Pal- 
ias! 

11“' PALLAS- Monsieur Morel f Seigneur 
Dieu! osi-il i>os!iiblel 

nALlGANü. Qu'esi'Ce qui vous prend 
donc? 

M"* PALLAS. C'est bien vous, monsieur, 
c'est bien vous? 

BALir.AND. Lh I sans donte, c'est bien moi! 
Qui voulez-vous que ce soit, et à quel prtqtos 
cet air elTaré 7 

M”* PALLAS. Ah I monsieur, eseuaomoi 
si je... (.1 part.) Le pot aux roses va-t-éire 
découvert ; je sois perdue I 

BALlGAXlk. Cela vous surprend de me voir 
ici le quatre, au lieu du premier, n’cst-ce 
pas? 

Ai« S Vuiu, «uw ptM- 0» 5 0*^ ««/f*"*' 
fawt'M. 



Geatille <«-rMiièr*, 

Di>aaei D«i T<itt« br««, 
ftf craigB»! rtm, ma cbAn 
Punr m ch«tu« 

ENSEUbLE. 

(Juter répitê U* guatr* }>remi$r$ «m.) 
rjitLii. 

!lta siàr» est ror(Mièr«. 

DaBa«t-lai votr» br*t. 
J«n«miotriM. lui fbàr*. 

Pour Le« cbartf* appas. 

dO-TOSISt. 

Oai. je eetseiièr». 

J'iewjiln T*ire hre« 

£d »»as, rB9B»«eiie. j’e«pàr«; 

Vçai guiJerM «es pas. 

rskue. 

Measiettr, j* «»• trtoqUill*; 

Ma nièce •« p<« 

JOUS. 

J* i* Mis [bit.) 

^ FALLSS, ^ P®*'*' 



airatfnf de U Bslur»-, 

|«i»rd'biii *• i'e» 

,t peur «eeillir une Itila« 

•ombre d'uB jour <te ooeg'*. — 
ivrts pècbwral leinor-ag» 
ir TOdS M» on dnr es:ts*s«*« 
nuriyre à jeS cu«ü"«. 

D^aicineol asMAa; 

p.'ï^CT's'a'riîs 
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pAir.AS. Trc3-ii«;»ro/»f<! ii la pfc!»p, 
rooiiüifur Morel, loin à fait malpropre.* Va 
soleil 11 cuire des œufs! Vods ne prendrez 
pas tant seukmeot la queue d'on goujon. 

HAI.UtAM)) 'irninjteufir »ei mtmùltt de 
oéche. Bah! un pi'cheur véritable oc »e laisse 
pas arrêter par les caprices de l’aunospliète. 
<^ue m’iniportcnt k» ardeurs de la cantaileî 
je les braves sous celle jaqueile de naiikiu. 

pari.) Madame D iligaiid qui me cn>it en 
ce momeul à mon magasin, où je suis négn- 
ciaiit, me des Bourdonnais ! Ab bien, oui ! 
j’aime trop b campagne cl U pêche pour 
celai Ce n'est pas comme ma feininu qui le» 
exècre! 

p&LMs, d part. Que rumine-t-il lii 
tout seul ? 

BAUGAitn. Anjoiird'lmi, je compte pécher 
è 1a ligne de fond, exercice aquatique qui ne 
réussit bien que |>ar un ciel pur et sans 
nuages. 

!!"'• PAU.AS. Ainsi, monsieur Morel, vous 
complet rester ici aujourd'hui ? 

BALir.AMD. Ail çà! je vous irouvr i mcl- 
tre sous globe, vous, avec vos questions! 

Al** PALLA&. Mais, monsieur Morel, c'e$i 
qne. .. 

nAUGAMD. Vous m'agacez, vous dis je. 
{d part. ) Celle femme a la manie de me Je- 
ce nom de coiiircbandc auquel k.- 
m habitue difTicilemenL 

M*’ PAiLAS. Monsieur Morel.., 

BAur.Mo, d pan. Encore:... (Haut] 

ïoX°L'i,''““ j' “»P«'non l 
Appelit-moi monsieur tout court. 

M" PALLA#. Oui, monsieur Morel 

‘•««« SS. 

saîï-“î:"~-. 

!• loi;;;''* ... 



\A VèXlIE AUX COUSKT5. 

DALir.AND, €hrrfh(wfthnt$a bofteàpéchr. 
Je clicrclie. ... je cherche.... c’est drôle.. .. 
où donc est ma ligne de fond ? je ne la trouve 
lUis Pouriaot je emvais être bien fùr de 
'avoir apportik'! . . Vov uns, cherr hims 1m-n. . . 
non... je ne la trouve pas!. . Diable, est-ce 
que ma |iéclie tomberait dans l’eatiT Est-ce 
que je serais obligé de retourner b l’aris ? 

M** PALLAS, A part. Serait-il Dieu pos- 
sible ! 

BAl.lGANU. Allons, il le faut bien ! . .. puis 
que je ne retrouve pas ii.a ligne, Je sais r^lut 
è prendre celle de SaiiU-Germain ! Qm l 
guigmml Pour un jour de ce congé que 
j'iii |iar hasard ! Ileurcu>ement que j’en at è 
la maison un régiiiu-at .. de ligne. 

M*“ t'ALLAS. à pur/. Il va jMirlir ! Mo» 
rieur palpite d'cspéitace et de 

nAt.IG.vND, regardant ta Mt,ntre. Dépé- 
eboQs-nouH. le train de deux lii uivs va pJSHt 
dan.s ciuq minutes. Je n'ai que le lenqiA bien 
juste ! Laissons tout ceb ici. ( /I dépose tes 
u^tcfliifes de pe'rfie dont le tiroir du ee- 
cré/ftire.) Veuve Tallas, je pars, et ne rc 
viendrai que le seize, le seize, entendez 
vous! 

M"* PALLAS. Oui, RHinsicur Morel. 
BAUUAAD. Et dorénavant appelez -moi 
monsieur tout court. 

M”>* PALLAS. Oui| rooiisicor Mord. 

BAUGAXD. Ah!... (i jiarf.) Elle m'aga 
cera jusqu'è b Qnl 



M** PAI.LAS. Laquelle? 

U*"* BALir.AND. Je suU venue de Parbcii 
voiture de place, pour chercher un apparte- 
ment èla campagne, et je voudrai» visiter 
celui qu'annonce voire écriteau. 

M"** PA1.L.AS. Tout de .suite, madame, tout 
de suite ! (.1 part.) Quelle chance I 

la*"' fiALiGAM). Votre maison paraît bien 
tüDue, et si le prix est modéré, je voiu don- 
nerai sans doiiic b préférence. 

M*"* PALLAS. Aune part madame ne pour- 
rait être si bieu qu'ici. Et pour quel b(is 
madame désircrait-clie louer? 

BALIGAAD. Pour une quinzaine è 



Air t Bijetaier de •furmUrÿ. (Lt lli«piii.) 

Rfdfubin 4e prwiteace, 

Vfeillei «B oaea abtesre 
MeiUi bitn le* verroiie, 

SîBM ]« vou diteouB. 

M** r«LUB n nuemblB. 

Crojn ^«’ea *ixr* abwiirc 
J «MtBi de |« pnideoc*. 

!t •y« plut de roiirreur. 

Je BBtUni lee Tetrent. 

l/l 4orl.) 



M*' 

l'essai. 



SCENE Vlll. 

PAU.AS, pm, M“. BAUCAND. 

fuit I Ail 1 qui*llc lojK-ur il m’a 

“ureusHiicni le >l’h bien patli celle 



je iwii, ilur:iiir sur les deux urcillex 













fois, et 

iouiii’...' • OUI ivs ueux uiuint 

l“«l>> »u «,x„ 1 ^E„,„ BaligauJ.) 

” “’r ' 

Oh I <»»" Dion I 

^ T • '* ’ 

P'‘ined’PHi*^' donnez-vous donc b 

qu’il y a pour voire 

^■*^8 b iw*'*^*^**’ vous, midamc, qui 
^Priéiaire de celle maison? 

suis.**?nfl^®' ^^UHravci dit, madame, j® 

chatte.) Donnez-vous 

«l. ^ drvoos — 



M** PALLAS. En ce cas, madame oc pour- 
rait entrer dans l'apparlemont que le dix-sept 
de ce mois-ci. !c locataire qui l'occupe ne de* 
vaut Miriir que ce j'iur-tà. 

IVALIGAND. r.ela m'est égal. Dareste, 
ce n'esi )vas ponr moi, en qoel<|ue sorte, que 
je fais cette location, car je n’aime b 
campagne, et surtout les bords de là ^eiDc: 
je dirai mémo plus, je les déteste; c'est pour 
mon mari, qui adore la verdure et b pèche 
i la ligne, ci (|ui sVn prive k uusc de roté. 

M“* PALLAS. El vous vouki lut méoagef 
une surprise agréable? 

M*"* BALIGAND. A pcu près. Il me faudrait 
un appartement où nous pussions venir ntsis 
lustaUtT du samedi soir au lundi matin ; uwn 
mari m'amènerait au sortir de son raagast». 
poor passer ici U journée du dimanche. 

M™* PALLAS , l•exé<. Ah 1 monsieor est 
dans un magasin ? 

«- BAUGASD. Ban» le ‘i?" - 
(AJ- PoUm ««tr».) Mon nw» 
de dra|«, me de “,»iÇîiooie 

[MA m’eiposerao désagrément 

la journée dans un ® ’ jojoord‘h«'* 
pons boulevard Biens m«* 

pendant qu’ü s’ennuie à jç^e. « 

ruperdesonbonheor»^ 
gcniil pour moi.ce clier 

A„ i, I. So—»*""- 

““"i.bilr.A.i.ll'-. 

A.»i f"”','' , de 
A.ec »»» 'le. B..''*'" 

est ‘rwoune .1,1' 



■'-"’S 

jjU* 

ilo'i 



^hi« _ •••> n ^udi • 

i® m’cniooilrc 
I’*: V , vous pour M proposition 

vous faire. 






Jlicniio'"’*': . il 01 a'.'u ,0 

.ooiainiei' OU > î 



crois, J *' 



besoin ‘ 
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en«* 
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d-a“' 
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lA PECUK ALX CORSETS. 



choctj; j« suis pns»ée, fiites^moi voir TOirc 
i{tpsncm«DL 

M** PALUS. A Tos ordres, ma pcîile 
dauie. 



SCENE IX. 

Les Méhe^, l.N CARCON DE 
RESTA IRA. NT. 

l£ GADÇON. Madame Pallas, j’apjiortc le 
diflvr que m'a comoiaudé ce iuon>icur... 
tous savexî... 

U"* PALLAS, /«» roupant la paro't. C'esl 
l.on, c'eî'l bon... McClettoire coutrert, on ne 
tous eu demande pas davantage... .Mada.ne, 
M TOUS loulcx passer devant, je vais vous 
iiiomrer toute la maison, de|Miis la cave 
jihqu'au... \Au Garçon qui lui pri^enlt ta 
fûfiun.) Mettez votre couvert et liiez... 
(.H** Fallait et 3/** Raligand rrtent à 
gauehe pat la porte latérale. ) 



SCENE X. 

BAUGANO. LE GARÇON DE 
RESTAÜR.\NT. 

(i« moMnil où U Garçon commence à 
nettre ton coucfrt, Valigand enlre par 
U fond tan* voir le Garçon.) 

BAUGAND. J’ai fflaoqui^ le cbemin de 
ferl... Au moment où j’allais prendre mon 
bük‘ 1 , j'entcncls fumer la loroiiiotive : poufl 
fooff poofl... enfoncé!... encore une 
bearc à attendre!... 31a fui, je suis revenu 
me reposer ici on instant. (fVrdonnanf.) 

Qa'M fil ktvmi Ae irouTcr e« voyage 
Ukbos MD|<f «t avtlout... 

Hein... {Il M pour t'atteoir et aperçoit le 
Itorçon du mtuMront.) Qu'esl-ce que c’est 
que ça! un banquet! un repas de trois cou- 
fens! chez moi! |>c-Qdant mon alvsciice! 
{S'adreitont au Garçon.) F.h bien, vous 
qui me regardez IJ comme un imbécile... 

l£ 6Asr;o.v. Ob ! muusitur. je ne vous 
regarde pas du tout comme ci-la , au coU' 
iraue... » 

BALiGAno. U’oxpliqiK-rez-vous le mot de 
c«.Ue énigme dinaioire 7 Uo direz*voos ce 
que sigiiiGece Balütasar? 

U GABçon.M dibattanG Je ne m’appelle 
l»î Balthasar. {Il U prend an collet.) Aïe, 
ale. Uchet-mci donc ! est-cc que je sais, moi ? 
Cettgii jeune boimne, le locataire d’ici, qui 
venu noos commander h dîner il y a 
üttc heure ! 

RALlGA.tD, Mtÿmrj>u. Le locataire d'ici ?j 
*•* <iAaços, m^Nir jeu. Mais oui, m’i-ieu ; 
lâfliez.n>M donc ! U donnait le bras h one 
doiue qn'it appelait cliêrc amie. 

RAUGAMD. Qu'est-cc que tou! ça veut 
«•rv, nom d'oo petit bonhomme ! 
tr^ARt^Oîf. Mab lichez moi donr , m'neu I 
*ort poiuné par BaligatuI, et va 
otnberdantsa manne. Jendetcène. Iltort.) 



SCÈNE XI. 

BAUGAND. rm# iM"* PALLAS e/ 
M- BALIGANO. 

IiALiGAKD. Kst-cr que je rêve, ou bieti 
al-je mal entendu ? Comment ! il y a- do pai 
le monde un monsieur qui diiic ici avec de.v 
femmes quand Je n'y mis pas, un intrus 
qui convertit ma villa en cabinet particu'itr. 
Eh bien, c'est du propre I Ob ! j’entrevoi'' 
au fond de tout ceci une épouvaniablc in- 
trigue, dont celte alTreuse Pall.is dirige les 
lib>. Je m’explique maintenant la |x»se de 
l'écrilcau î Alaïuliic sorcîè.e. où est-elle donc 
que je la malmène, que je l’expulse, que Je 
l’agonise comme elle le mérite I {finirent 
Ai"'* Pallas et Ai"" Baligand. ) 

M**' taLLaS. Eh bien , ma petite dame, 
maintenant que noos sommes d'accord sur le 
prix... (^pow.| Vertudieu. monsieur Alorol! 
sauve qui peut ! [Elle s'enfuit.) 



SCÈNE XII. 

BALIGAND. .AI-** BALIGAND. 

M*' BALiCAKD. Moo mari I 
BALIGAND. 3{a femme t 
M*' BALIGAND. Je n’cn pois cxo're mes 
yeux l 

BALir.AKD. J’ai la l)eilue, pour sùr t 
Al** BALIGAND. Vousque je crovaû h Par», 
et travaillant à voire maga.sin l 

BALIGAND. Vou-S que je me figurais. & 

I bcure qu'il est, renfermée dans les soins de 
voire intérieur et occupée J me broder des 
ivaïuoofles. 

M"* BALIGAND. Il s’âgM bien de fospail- 
(0UÜC5, monsieur. 

BALIGAND. Je lo cro» ficliire bien !. . 

Atft dt t Apotkùéirt. 

Oeraal si i^poot Mtra^A, 

Par «lie e»Mp*de ■frteirr, 

Voire coeur Ae tRrfeile ciiargA 
RrJoaie oa îaicrro^l^ire. {B«.} 

TabAîv que j* nu* »upp«Hi« 

S mol le* Arvr* lur me cfcaoeiurr, 

Stoe raogir d'na pamieicèi. 

A'om uaraiHn k rai coiffure. 

Vaut fl* pttiws qa'A m eotlTure. 

U'*'’ BALIGAND. Volischcrchez J me donner 
le change, monsieur- Répondez, que faites- 
vous ici 7 

BALIOAND. Je suis oégociant. Et vous, 
madame ? 

M'"* BALIGAND. Jc VOUS trouvc bien hardi 
d'oser m’î»drcsser une pareille qucsiiun I 
BALIGAND, à pari. Son tou(>et me confond. 
U"" BALIGAND. Commt lit ! vous me quittez 
ce malin, sous prétexte de passer la Journée 
J votre comptoir, et je vous surprends hors 
barrière, en partie fine, sans doute, si j'ru 
crens celte table servie?... et sous un faux 
nom, dans un appartement meublé? 
OALiOAND. Comiuem 1 je suis sous un faux 



nez... oon... sous un faux nom. Jc suis ici 
chez moi, tnaïUiiic! 

«■''O.U.IGAXI). De mieux en mieux I Voilà 
le iDutif de vos absences mensongères; c'est 
; Ici |)Tühai>hrnicui que vous venez von» livrer 
j sans conininle h tous v<» débordtincnls; 
c’est là la jif lilc maison qui sert de repaire h 
' vos lofaniieA ! 

baligand. Jc répondra», madame, à loulcs 
' ces imputations, quand vous m'aurezappris... 

' M** BALIGAND. Je DC VOUS apprendrai 

rien, monsieur, je n'al rien à vous apprendre. 
BALIGAND. Mais |H>u)lanL.. 

I M"'* nALiG.AND. Ah! je SUIS la plus mal- 
I heureuse des femmes ! 

I BAUGANO, û part. Ah! jo la connais, 

! cello-!i. 

M-* BALIGA.NT. Et 1001 qUÎ VCIWis boB- 
ncimtol ici pour louer une maison de cam- 
pagne, dans le but de faire plaisir J monsieur I 
BALIGAND. iLommciil ! il serait |>o5 Udc. 
bichette ! tu aurais eu l'idée... (-4 jenour.) 

BALIGAND. Oui , mousieor . appre- 
iiez-le pour voire punition; c'était (wur 
VOU.S, pour vous seul que j’avais lenlé cette 
e\cur»iuu; et pendant ce temps-là. j'étais 
trahie, trompée !... 0 Dieu !... 

BALIGAND. 31aîs pas du tout; mais tu 
ivarbolesaufond de l’em-ur; attends un peu 
(|ue jc me jusüüc. laissc-inoi le dire, üpbé- 
Hx .. 

là"' OALIGA.ND. Vous éiRS UO faut, UO 
grand faux, je ne veux rien entendre. 

BAMGa.nd. Tu m'écouleras, jc le veux. 
Si j'ai acheté celle propriété, cc n’eai pas 
pour y faire des prties fines, comme lu le 
sup|>nses gratuitement ; le goût du parcillis 
turpitudes n'eiitrc pas dans mon caractère 
de négociant. i.a pèche à la ligne et scs in- 
nocents plabirs, voilà la seule cause do mun 
scquiüition ! 

M"* BAI IGAND. Ccsthien Vrai celle raen- 
tcric-là? 

OALiGANa Ne savais-je fus que (u .ibomi- 
iiais b camjugne? et cela ne lu’oMigeaiuji 
i>asà venir iiiveutersans ceasr de aumeaux 
piétexles, pour voiiic ici, pécher en »ai'- 
dinc... non, en sourdine? 

M*' BALIGAND. Ah! l alamcde, SI Jc|K>a- 
va» vous croire!... mai-s pnur qui cl' diner 
improvisé? cl commeril se faii-d que ].i 
concierge se permellc de buer en garni b 
maùoii dont vous vous dilcs proprjéuire? 

BALIGAND. f.a concîergc c.st une vieille 
gueuse que jc vais flauqiuT dcliors, a|Né.v 
loulefois qu'elle m'.*iura rendu coinpie des 
intrus qu'elle iolroiluit dans mon imim ulile ; 
car si jVn crois ces trois converis, lu n’es 
pas la .Heiili! à (|ui, clans un but odieu.smneui 
mercantile, elle a fait les bonneurs de cct 
appartement. 

M** BALIGAND. Uum! tout Cela n'csi ms 
clair. 

BALIGAND. N’as-tu pas remarqué tout à 
l'beurc .sa fugue subite? 

M"» BALIGAND. En effet. 

BALIGAND. (IcUc fugiic n'csl-cJle pas le 
meilleur témoin qui puisse déposer en ma 
laveur? 

M"* BAUGANO, S'il ctail vrai!... ah! Pi- 
lainéde, que je serais heureuse ! 

BALIGAND. Ail! Opbélia, cbêrfl Optiélia! 
[llss'embrasstnt.) 



Oigitized 




BAMGAND. Si me 
celle prêteodue ]u»ti(lc.Mion D’t'rtail qu' 
nouveau ^ubtrr^ugcT Ah! Palemède, ceseraii 
hn n mal I 



U PKruK ALX nmsns. 

irom(MP7. siljc comiMTonds im nmi à loin cela, je veus 
nN^tail qu'un I être mu en gibelolte! ma concierge quilout- 
ma mai^Mn en garni, et qui y dumie des 
repas ducorp»; ma femme qui loinhc ici 
BUIGASD. Moi, K immocr, > ptnscs ia! ‘«“''h' : « «'Ou « •'«“<!'' «»- 

maijie serais donc un nunaul, un go„ja,>' d«"> ^ 

I nul... Oh! cesl celte cxreîîviUc Palla» qui 
^ , ' est la cause de tout ; je vau lui cUaiilcr une 

M“* KALiGAND. l’aiaiiM'*de, VOUS VOUS êie-» | gj,,j,up gf,yj.jj0 majctir. 
fait friser. .. et noircir les cheveux... ! 

HAUG.VND. Ne crie donc cela si haut! * 

Tiens, pour te cnniaincre plu& .HurciiMial| 
de lua véraciié , ouvre ce secrétaire , lu | 
vas y trouver les ustensiles de pêche que j'y | 
dépose habilueilemnit, el qui vont te prou- 1 
ver toute l’innocence de mon cœur. 



SCÈINK XIV. 

BALIGAND, HONORINE. 



tiALlGAND, retirunt fe cürtet du ti- 
roir. Ah t ciel ! 



ttoNOBlNE, d la cantonade, ülonsieur 
lu es, dé}H;chei-vous de cueillir des fralw 
naiiGANO. Qu'esi'Ce que c’csl que ça? • pour le dessert ; moi je vais voir si le couvert 



un corset I 

M*' BAtlGvsD. Ahî traître ! ah! monstre!' 



: est mis. 

11AL1GAND. Ah! la Toüh sans doute! je 



oili donc les ustensiles de pêche donivous. in'cii vais l’cn donner, moi, des fraises! 

I HONORINE. Quel est donc ce nioiisii'ur? je 
, le preoais pour un singe 
I itALlGANU. Une jeune ûllc en cheveux! 
icncoreone tiitruso chez moi!., niaiiice u'esit 
plus une maison de campagne ça. Dieu me 
^vardonne, c’est un ooimbU' complet. 



vous servez I 

Ai» il^ .V** Fatart. (Pilili.) 



Sopi üB prÿt«yt« a<risoir«, 

V«tUnt voir* imnoritii^. 

Vbo* pffém n'M faire «fcreire 
Per teire aeciioni;» rtfroBU. 

EoOo i^ai IfBDTé U filière 
De VM criaee kantetap* rachat, 
Eieor Ici Scinii4« U rifiir* 

Je vole bien cetBio*ni v«ii» fSekee, 
Oai, «er les baré* i* U miSre 
C'eel erot t« qae mut piritr-t. 



HONORINE. Il est sans gêne, ce moufieur, 
il » l'air d'être ici aimine chez lui ; qui de> 

; niaïulez-Tous, mon brave homme? 

' iiALiGAM) D'abord, mudemoiHdle, je ne 
suis pas brave homme. 

HONORINE. Enfin que vonlex-vou'? 

I RALIGAND. Ce que je veux, chez moi ?. itK|ué 
RALIGAND. Mais jet’assurc, Ophélia... Vhl la question est neuve! , jci.es. 11 est fou i lier. 

M"* RALIG.VNO. Ah! VOUS praliquet la' HONORINE, Chez vons, ici! tous êtes fou! 
piviie aux corsets! c’est du propre, c'est du uMm vieux. 



itii.ES. Ah bah ! nous alloiis rire! 
HONORINE. ifO$ à Jules. Prenet le parla 
d«Hiceur ; je cruis plutôt que c'e^t ua f(^: 
échappé ! 

JCLES, ^a«i Honorine. ElTr'Ctiveuiroi i! 
en a J'air. .. Ne craignez rien. (AnwMJi «u- 
ii>(rc tf lui fait signe de tortir.) Monvieur! 
RALIGAND. Eb bien, quoi, mouaieur? 
n i. LS. faisant U mime geste. Cumiuen', 
.'noiiyeur, vous ne comprenez pas? 

RALIGAND. Si fait, je c(Hnprend>quevo«i 
m’ (direz ra>.sicltée de fraises dont vous ve- 
nez de dé|M)uiller plaies>baudcs. VtBi 
avez de l'aploiob, jeune humme. 

HONORINE. Monsieur .Iules, ne Pirritet 
pas, ilwsraii capable d’avoir une aiiariuc! 

B.AUGANU. Ecoulez'tnoi bien, monsieur, 
et vous aussi, tuadv-moiselte; j'ai de lapaiiror^ 
naitireüi-ineQi, mais cette qualité, coineie 
toute autre, a ses limites, et si dauscioq mi- 
nui4>s xonsn'êle» pas dehors, tous levdrov. 
jo ne rétHinds pas de ma longaniiiéiè, et/ 
saisis |>oui' vous expulser, la ^iremu’re armr 
qui me luinbe sous la mat», (if t>randi( It 
eortet.J 

JULES. Un corset I 

HuNORiNE. Le corset de madame Bzligand’ 
Voulez- vuus ïmn laisser cela, monsieur! 
RvUG.vND, le fui orrocAonf. Lecorsotâr 

ma uiurae 1 

HONORINE. Madame Daligand , voti ' 
femme?... Voib bien uoe autre bisioire < 
, présent 1 Pauvre homme, il est dêcidéOMr. 



RALIGAND. Kh Impr ottî, madame Btü- 
qand, ma femme : Opliélia-loséphine üarva- 



RALIGAND. Votre vieux! Je suis fou! li ‘ dîn, épouse de l'héodure P«<lam de Bali{taa<i- 
!ct de fait qu'un le serait à moins. I né-.:!iciant & Paris !... et voici ma carie ! (U 

HONOBiNE, d pari. Il conim<‘nce à I fa //onortnr.) 

tL>\'ORiNr., li<a«/. Ballgand, Qf-jociao’. 



ioli... hypocrite? 

RALiüAND. Bichette ce doit être le cotset' de fait qu'un le serait à moins. 
i la |«rej>euîse... Pallas?... 

M-“ RALIGAND. Laissez - luoi !... Ah* le, faire peur cet homme-lit, avec nc» yeux za- 
dépit, la colère, le mépris i»e sulToqucntl 'gards! (7/aul.) Bonltoinine, est-ce qu'onîrue-... auntéro A. C'c>t puurUnl uai. ( I 
RALIGAND. Jc le répète qoc j’ignor»! cofli- » •«■dalle comme ça danv le» roaisonv sans | Bl-cc qo’d serait vraiment dans aj« 

èteiuent... connaître le propriétaire? A-t-on jamais vu ' Imn sens? 

un aplomb sembiablc? (.4 part.) Si c'était, 
un voleur! j'ai envie d'apitcUT au secours. ! 

RALIGAND. Je VOUS réitère, mademoiselle, 

({tie je suis ici chez moi, et c’est vous que 



pléteiueut... 

«“• RALIGAND- Voos ignorcz?... cflecii 
vemem. c«!a vous va bien de jouer Tuno ' 
rance ! en présence de ce meuble I Laissez- , 
moi, vous dis-je; désormais, il n’y a plu- 
nen de commun entre nous... je m’en re 
ifMirne de ce pas i Paris, pour Informer ma 
famille de la belle découverte que je viens 
• ** nJ*! (pf*“rani) et demander dès au- 
joiirdhui ma séparation. 

RALIGAND. Mais. Uo^iiia, écoute-moi. . . 

ïtiaUtœnant'r^'***' '^*^'** “’app«)cz Roriu, unie, monsieur Jules, au wcoai^! 

RALIGAND. Aîe, je roc sois trompé de noml 
G'est «ne horreur de plus! 

(^„c di,ni,é.)i^ d, -.fends 

■le au.. Mu.rel... (fi», s„, „„ * 



' Imn sens? 

RALIGAND. Voo!i étcs convaiocos tnalaté 
nant!... Monsieur, me ferez -vous le p’aRif 
de m'espliquer comment il se fait que 'oas 
reciimiaissici à pienitère Aiie le corset df R” 



. je somme, avec K»ule la politesse de négo-|i-.gi,j,0^. épouse! et pourquoi vous eaél» 
iciant dont je suis su5U‘ptihle, de 'ouloir .^ép »-iuire? 
ibten décamper b rinslam même. (.4 pari.) ^ 

I . I . ' • ' llf-k<SI4tl2iVP 



lioNimiNE, d Jules. Est-ce que idohmcu’ 
Baiigand serait vériiablemeot ki 'chez loi? 
RALIGAND, coKre. Sacrebleu ! ne chuchoi- 



SCENE Xni. 

h'LïG.\Nl), ttul. 
Quelle nolHrnse! die 



Ah! c'est trop fort h la lin 

HONORINE. Vous! vous êtes un mNtnriant? 
un négociant en Nerrures. sans doute ; dites 
plutôt que vous êtes on voleur. i.CnVial.) ,Ma 

. I iioNtvniNE, d part. C’est bien drWeqof 

I im taule ait dliparti comme ça tout b cotip- 
(Elle va pour nttriir.) 

R.VLIGAND, la retenant. Un moment!^* 
madcinuistflk... monsieur, je vous ai«* 
mandé une explication ; il me la faut, ji^ 
ai soif! 

HONORINE, montrant Jules. C*«t 
sieur qui se chatge de vous la donner. 
JtLEA. Moi! 

HONORINE, AfMd yuffS. Ditos-lut tout ** 
qui vous passera par la tête. 

Jn.es, bai d Honorine, 'lais..— 

s'cît 



SCENE XV. 

' BALIGAND. JULKS. HONOHÎNF. 

JULES, «nr aKiieite de. fraisez d fa main. 
Qu’esl-ce qu’il y a î 

j RALIGAND, d purj. Encore un intrus!... 

I et qui vient de cueillir mes fruste, itour 
, comble d'audace ! 

HONORINE. C’est mrin<ticur qui a le front 



X- .V eue me ntvxhH» i imniMt-ui qni a le iront 

ôiouicUe Georges dans ta c‘ I ' ® »«itentr qu’il est ici chez lui, cl qui 

'• Si Si! pcriiu t de me faire des inenaccs 1 hon 



HONORINE, ftoj à Jules. Ma Duic 
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U PECHE Al’X COKSETS. 



nH-<|Uvc de noos, j'cn ai peur. Je tal-* sarolr 
ce t|tii uD «4. \UtAitt tn t arrêtant dccant 
Litlt^iand. ) Ah I ah ! la drôie de ld(e . .. ( E/fe 
utri.) 



SCÈ.M-; \vi. 

JULES, BALIGAND. 

DALtüANO. Eh bien, ntouBteur? 
iiLU'i. Eb bien, moiiMcur? 
bahuand. Eh bien... je «ous attends.... 
parIeL 

H'i-ES. Ma foi, monsieur, qoe diable tou* 
In-totts que je vous dise ? 
ri^LiuutD Ce que j« 'eut que tous me 
.^h! la plirsie est jolie !... je la 
Inrai cnradra*. Et cet objet de toilette, mon* 
sU'ur. CCI objet de tojlelie en coutil garni. . . 
qne mus me «oyez cliiffonnef depuis un 
qujTi H’Iieore nef une iinpatieuce HéTretise, 
nmpliquereZ'Tons entin m présence. ... lé- 
gale daiisfet appartement 
JLLLS. MaU. moiuieur... 

BsLiGiND. Vnos n'arez rien i répondre... 
irm’t attendais... Votre silence est ckis plus 
l'loqiii'nts .. Je TOUS en félicite... Voui étes^ 
nne canaille... i 

tCLES. Qu’oseZ'Vous dire? j 

daugaxd. mot est Iflché, je ne courrai ' 
pu après. Il ne reste plu^ A ii«on h'-nn^ur si < 
;iUi>nrmenL... eodominnsé. qu'une seule 
t «e de réparation poKubJe, et cette voie ju 
'Uts décidé à la suivre jus<iu'au boui...f/f 
•te»3 naratc.) 

JtLi;s. Si je comprends un mot a tout 
ela! 

niUGAtsD. Veuillez, monsieur, me cens!- 
Witr (b>s à pré>CHt comme étant tout h fdii 
‘ soin* disposition. 

JO.I&. Vous êtes trop bon. j 

KUJGANO. Les arrrmcK? le lien? 
Iiturrrcî... 

iLLtS, ftgardant $a montre ijn.tire heu* 
es trente-cinq... je vais comnio h* chemin 
le 1er. ' 

MLu.Vîtn. furieux, f.e n'c>t pas cela ! je 
tins d»mande l'hourrre. 



de reUe du (Jiàieao-d'Eau... . je >ous parle 
de la halcioe de ce corset !.. . 

JUUIS. Hciit! Permettez I 

BALIGAND. Jc MIS tOQt, VOUS diS-jc. Il ne 
faut rieu iiK>iu.s qu'une mare de sang jiour 
coult ràfoitd celle aBaiie. {Il Au son gilet.) 

jui.es. Eli bien I après tout, comme vou.s 
voudrez; tout ça commence h tn'enoojer b 
la fin. 

RAi.rr.AND. Aiil vous VOUS décidez, h ce 
qu’il parait. (// ôte ses hreteffes.) 

JULES. Ab çH, est*cc que vous allez tous 
dcshabilier couiplélemeiu? ,\u fait, je suis 
chez moi, j'occii|>e l'appa. temciU que m’a 
loué b propriétaire, madame paJidS. (// met 
sa robe de chambre.) 

RAUGAND. U propriétaire, madame Tal- 
tasl... Oii! b vieille iniséralile! 

JULES. Je ne vous connais pas, moi ; Je 
ne sais {Ms qui vous êtes. 

BAUGAitD. .le suis négociant, monsieur . . 
Cl un peu mécanicien. 

JULES. Et puisque c'est vous qui V€Oi*z 
m'insiiltcr dans me.^ iiieubies, au sein d»? ma 
riibe de chambre... {.iu moment où Jules 
puw une manc/ic, J?<r.'«yaNi^ pa'^te f'awtre.) 

BALIGAND, d part. .Sa robe de chambre! 
y/duf.) il sufGt, il suliil; Votre bcuie? vr» 
armes? 

JULES, itcf armes, ailotis donc ! je ne coti- 
nai» que la licillr école, moi! h la force du 
jiiiignel! (// se jette sur flaligand.) 

n.vLir,AND. Mais c'csi un aisossiuat ! Au 
uetirtre I à b gaide! 

ENSruBLE. 

Ml-ICIlb. 

Ah! UN tnnr rpnuvinUbl*! 

Quoi s'intpiror de m» avUoa 

El Tooloir ui'fiivorer ■« dtablo ! 

UdOtieBr, roa« niVg rendrox fiicoN. 
jrLi«. 

ViDiiiii-nt I« l.'Nf Rsi iaifBTatilo. 

S'fux, iRoii* 'ur. ite U miieitn: 

Je vais v»u« envovi>r ati diable 

Si veus n'eniendea poa raison. 

[Hepriii it l'énsemhlr nset ta ie'^e XVII 



bien i voua, iitadamc! ra>mment se ironvo* 
t-il ici? 

IIONUBINE. Encore un mol d'exnliratkm, 
monsieur Ibligaud Ce coraei, c'est moi qui 
l'ai ap|M>ilé ce inaiio. 

BALIGAND. Voiu, etli qucl tUrc? 
HONORINE, rcÿordawt BaUgand. Je 
ne sais si je dois... 

BALIGAND. Jc TOUS sutnme de me dire la 
vérité. 

HONORINE. Eh bien! je suis la corsoliéro 
de madame Bairgand ;el pour preuve, veuil- 
lez jeter les yeux sor h mémoire de la der- 
nière fourniture que j’ai faite 11 madame; to- 
tal quatre cent vingt-sept francs soixaiUe- 
quiuze ceotimes. 

BAUGAND, prenant le mémoire. Quatre 
cciit vingt-sept francs soixante-quinze cen- 
times de haleine! Pour acquit. Nnoorine 
Griffcl ; c’est vrai, je reconnais ces factures- 
là ; j on ai a.«soz payé depuis que j'ai épousé 
uiadantel.. . Reprenez votre addition, on tous 
solde! a ceb plus tard. 

HONORINE, oh! ce n'est pas pressé... je 
reviendrai demain. 

BALIGAND. Mab, pourquoi diableaf^rtez- 
vous kl le corset de ma femme? 

HONORINE. J’éiab allée ce matin boulevard 
VInntmai'tre, chez madame, {mur lui essayer 
son COI set oeuf ; dlc Tenait de sortir, et iûul 
en flânochani, je suis arriveo h .Asnières, 
pourvoir ma tante Palla.>,«[noii paquet sons 
le bras, que je croyab propriétaire de cette 
maison. 

BAt.iGAND, à part. Qu’ est-ce quVIle noos 
rabâchearerson paquet sous le bras, pi\iprié- 
tairc.>(f/(iiir} La veuve Pallas est Tuire tante, 
je vous en fa» mon coropiiincBL 

RAI.IGAND. Abl Palanvèdcl c'r.t le 
ciel qui in’a ramenée ici! Li seule coupable, 
c'est la concierge ( 

BALIGAND. I/affrcuse vi|»éiel 
M*** BALIGAND. Pabinéde, mon ami, que 
tout soit oublie ! 

RALIGAVO. Mol. faire grâce h Diie femme 
qui me joue des tour.** scaïublr ux 1 !|ul 
m*ex|>o»e au plabr d'être étranglé par uimu- 
sâcur, et qui porte la guerre civile ^ns uum 
nvéoage ! 

noNURiNE. Elle ne le fera plus. 



ll'Uis, l.'heurcdequoi? , j 

KiLKAND. De notre duel, {tarblru. 

JUtA. De notre duel ?... Comin.-iii} c’est 
Apt otw que vous voulez... lilûint.) En 
ftilà mie imenUon !... et à quel p.-opu.s s’il 
uos |>lait ? i 



SCÉiNE XVTI. 

BALIGAND, M-* BAUGAND, HONORINE. 
JÜUiS. 

ENSEAIBLE. 



f*ALir.AND. A pmposdereci. fJ/on(«in/ /e .M*“ RAflGAND, Palaméde! 

F-ut-il vous le rqKuT juwju'à la sa- Honorine. Alon^icu^Julcs! [EKess-'partnt 
été la plus fatigante? j Ju'ei et BaUgand.) 



itLES. Mais ce n'est pas moi qui. .. 
aalicanu, étant sa jaquette. Ce n’est pas 
oiu! . Ah ! ce ft’eM jias vou>, (éiiébieuv ai - 
'And adultère i ce n'est vous que j’ai 
^'uvé ii^ullétbns tua propre villa, et don- ; 
vir drs dîner*. , . féminins clans cotte mémo 
hiinbre où s’csi révélé à m«*s yeux ro btisr 
" ■'<'ti‘Br. fCriani.J Voulez-vous voir b ba* 
»!-? 

ifus. Je l'ai tuel... 

*aug vno, furieux. Je ne vous parle pas 



I ISALIGAKO, d sa femme, qitii vous amène 
' ki, madame? Seraît-co Je plaisir du me voir 
égorgé par votre séducteur ? 

M*' BAUGAND. Moii séduCteur? VOUS êtes 
foo... 

rtONURiNE. Il y a méprise... monsieur Ba- 
ligand, rétractez vos soujiçons iiifiirieux ; 
moasieur est mon liaocé, n dans quelques 
seuiaîoes Usera... {Elle tend la mainà Jules.) 

RALIG AN D, <1 I/o H ori *ie. . . . H K' sera comme 
moi. (A femme.) Mab ce corset, il est 



BALIGAND. || nc mauqu^Tall plus que 
cela !... Vous des encore gentille, vou.h ! 

Ho\‘>RiNE. TiensI je sais bien que iesuls 
gentille f ^ ^ 

Ai“'* RAMGANP. A'oyoris. Palaméde, à tout 
|M'>ché mméricurde. Dormais, jn rf.sier,it iri 
pour ne pas vous laiss r p' iVr tout !h.iiir 

JüLE.S, HONORINE, H" TALLAS. Gtàcc!... 
grâce !... giâce! 

RALlGANu. Je suis entre les Irob grâces].. . 
Eli bien I M«t je pardonne pourvu que vous 
rendiez à monsieur le prit de la location 
que vous avez sans doute reçu. 

*1'“ Ballas. Monsieur Morel, aussi vrai 
qoe je suis homuHe femme, je n’ai reçu de 
monsieur aucune monnaie. 

JOLES, dAf"' Pallat. Qa'esl-ce qnevous 
venez donc de dir»* à monsieur Baiigaiidî... 
El mes dix francs?.,. 

M** PALLA9. Dabi puisque vous épousez 
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ma Dicco. ça tous servira % me faire un ca- 
deau de noce. 

Jl'Uis, d part. Quelle vieille {loueuse que 
ma lante! 

nAURAND, d Ifonorint. Jeune c(M‘seiière, 
je vous autorise i diner aujourd’hui dans 
ma villa, aujourd'hui seulement, avec voire 
iiancé, auquel je ne garde [>av rancune, ' 
quoiqu'il ail ucc poigne furieu:»r m oi dure, ' 



LA PFClir AUX ronsLTS. 

j'en sais quelque chose. ta femmt.) Et 
nous,0|>h^lia, retournons è Paris! 
ENSEVnLE. 

AlUnt! p\«» A'sUriMi ! 

La paix iatr« ftova 
Aura plua Aect»aroi«a 
Si noua ri«n« <«a*. 

aau&aa». à aa ftmvt*. 

La plcb« clanii^ina 



Cal ■« P«ur t*i, 
D^aarnaii, Jaaàfbiaa, 

Je pl<berai chet moi. 

■oüoftiR, M pulitie. 

D« e« pkbear roxArke 
Coitiwnnax laa travaux, 
Mnairura, et ^ue upkhe 
Soit la pkha aux bravot. 
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